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1


	Avec la marée montante, l’océan avait progressivement grignoté la Plage des Cavaliers que l’eau recouvrait partiellement à certains endroits. Bientôt, les vagues casseraient directement sur les rochers du remblai et les surfeurs débutants entameraient une prudente retraite.


	Les pieds campés dans le sable de la Côte des Basques, la commissaire Maïka Mekotxea peinait à détacher son regard du célèbre spot dont elle avait ridé les rouleaux durant près de deux heures, avec les montagnes et la côte Cantabrique en toile de fond. Sous le soleil couchant du golfe de Gascogne, une fois la combinaison de surf ôtée, sa silhouette élancée paraissait irréelle et ses immenses jambes, encore dorées malgré la saison, généraient des regards d’admiration.


	Lorsque son téléphone sonna, c’est à regret que la policière se pencha pour récupérer l’appareil posé sur son sac de plage.


	— Maïka ?


	— Oui Xavier… Bon sang, quelle voix ! Un pépin ?


	— Euh... C’est compliqué. J’aimerais te parler au plus vite. Es-tu chez toi ?


	— Non, mais c’est tout comme. J’ai profité de cette belle journée de congé pour aller surfer et je m’apprête à quitter Anglet pour rentrer dare-dare à la maison. Une voisine va bientôt ramener Andoni de l’école et je ne veux pas qu’il reste seul… Tu sais de quoi il est capable.


	— Çà ! Enfin, les chiens ne font pas des chats, n’est-ce pas ?


	— Salaud ! Bon, viens quand même m’y retrouver. D’ici une heure ! Le temps de m’occuper de mon fils et de me faire encore plus belle, car je sors ce soir.


	— Merci, à tout à l’heure, ma grande.


	La surfeuse plia prestement la combinaison en néoprène qui lui avait permis de supporter la température de l’eau en ce mois de février et rassembla ses affaires à la hâte afin de gagner le parking voisin où était garé son véhicule. Sa vieille planche de surf sous un bras et son sac à l’épaule, une ride soucieuse barrait son front. Quand son frangin se manifestait ainsi, les ennuis n’étaient jamais très loin.


	*


	Le visage de la commissaire marquait une profonde surprise quand elle posa maladroitement son verre de jus de fruits sur la table basse du salon. Du liquide jaunâtre éclaboussa aussitôt le napperon protégeant le plateau blanc laqué et quelques gouttes s’écoulèrent sur le sol. Maïka Mekotxea ne s’en soucia pas. Elle continua à fixer le grand gaillard qui lui faisait face et dont le visage affichait une vive émotion.


	— Voilà ! Il fallait que je te le dise, soupira l’homme en se saisissant nerveusement d’une serviette en papier avec laquelle il s’appliqua à essuyer le sol souillé par le jus d’agrumes.


	L’opération terminée, il fit à nouveau face à la brune qui le scrutait sans mot dire. Manifestement oppressé, il peinait à reprendre sa respiration et caressait lentement de son pouce la fine balafre qui zébrait sa joue droite. L’observant, Maïka ne put s’empêcher de penser que la scarification, fruit d’une rixe ancienne dans un lieu mal famé, lui conférait indéniablement un petit côté pirate qui expliquait une part du succès considérable que le garçon rencontrait auprès de la gent féminine.


	Il se fendit d’un pâle sourire.


	— Je n’ai rien d’autre à te dire, ma grande. Maintenant, tu sais tout… Normal, on ne s’est jamais rien caché, finit-il par conclure douloureusement.


	La policière s’étonna :


	— Alors, c’est certain, tu quittes vraiment Murielle ?


	— Oui, c’est officiel depuis hier. Je lui ai laissé l’appartement. D’où ma demande d’asile pour ce soir, le temps de m’organiser.


	— Ouah ! C’est une sacrée surprise. Enfin, Xavier, tu peux m’expliquer ce qu’il s’est passé ?


	Le garçon sembla gêné et s’appliqua à finir son whisky avant de répondre d’un ton las :


	— Oh ! La vie, tout simplement.


	— Mais encore ? s’enquit la belle brune en balayant d’un geste brusque les cheveux qui gênaient sa vue.


	Le balafré précisa à regret :


	— Ben… Vois-tu, il y a environ six mois, j’ai rencontré Cindy. Nous nous sommes connus au tennis. Elle a trente ans. On s’est tout de suite bien entendus et finalement il y a quelques jours, on a pris la décision de vivre ensemble.


	Maïka eut une moue d’incompréhension. Son « frère de galère » la désolait tout autant qu’elle éprouvait à son égard un puissant sentiment de tendresse. D’office, à ce stade de la conversation, elle supputait une énième connerie du garçon qui n’en avait jamais été avare.


	— C’est un peu court, merde ! Enfin, il n’y a pas si longtemps, Murielle et toi filiez le parfait amour, alors explique-moi, bon sang !


	— Cindy est une chic fille. Belle, intelligente, elle a aussi beaucoup d’humour. Un vrai régal. Ce n’est pas plus compliqué… La vie, je te dis ! plaida Xavier en haussant les épaules d’un air fataliste.


	Maïka comprit que son frangin biaisait et attribuait à la situation un caractère inexorable, se dégageant ainsi de toute responsabilité réelle dans cette affaire. Elle s’énerva.


	— Tu es bien un mec, toi ! Bravo ! En gros, si je comprends bien, il t’était impossible de faire autrement. Le destin, ou la fatalité, appelle ça comme tu veux, a fait rouler les dés et toi, pauvre et malheureux petit homme, tu n’as fait que suivre. C’est bien cela ?


	Connaissant sa « sœur de cœur », Xavier songea : « La bourrique, elle ne va pas m’épargner », avant d’ânonner :


	— Euh… Non, pas tout à fait quand même.


	— J’aime mieux ça, d’autant que Murielle n’était pas moins dépourvue des qualités que tu viens d’énumérer en bavant. Dois-je te rappeler qu’il y a peu, tu les vantais constamment, étalant ton bonheur aux yeux de tous… Vrai ou faux ?


	Le garçon se tortilla sur son fauteuil.


	— Vrai.


	Maïka exprima un rire forcé.


	— À la bonne heure ! En outre, Murielle a le même âge que cette fameuse Cindy. Qui plus est, c’est une sacrée bosseuse, elle te l’a assez prouvé en Côte d’Ivoire ; sans parler de son immense culture et de sa constante bonne humeur. Je ne me trompe toujours pas ?


	— Non, non, bien sûr, admit Xavier sans conviction, de plus en plus mal à l’aise devant cette amie qu’il vénérait tout autant qu’il la craignait.


	La belle Basque le poussait maintenant dans ses derniers retranchements et le mettait face à ses contradictions.


	— Alors, bordel, c’est quoi le plus de cette perle rare, qui te fait soudainement plaquer ton ancienne vie ? J’aimerais comprendre, frérot.


	Après quelques hésitations, Xavier fendit l’armure et la réponse tomba, extravagante :


	— Ben, en plus de toutes ses qualités, pour être honnête, tu peux rajouter… deux tailles de bonnet supplémentaires.


	La commissaire faillit s’étrangler.


	— Quoi ?


	Gêné, Xavier sourit nerveusement et se lâcha :


	— Eh oui ! Tu me connais, moi, les nichons, depuis tout petit, c’est mon truc. Une putain d’attirance. Je n’y résiste pas. D’ailleurs, à l’époque, je pensais qu’on pouvait passer sa vie entre les seins d’une fille… Que, niché ainsi, on était arrivé. La Terre promise, le Graal, quoi !


	— On croit rêver ! se désola la commissaire avec le secret espoir d’être la victime d’une des plaisanteries dont était coutumier son ami. Désir immédiatement dissipé par un Xavier désarçonné qui enfonça le clou avec gravité :


	— C’est un truc de mecs, reprit-il en la fixant avec des yeux de chien battu. Enfin, souviens-toi, ado, je matais les tiens sans arrêt. Faut dire que tu n’as pas à te plaindre de ce côté-là.


	Alors qu’il prononçait ces mots, le visage douloureux du garçon indiquait qu’il plaçait dans ce souvenir lointain la preuve indubitable de sa bonne foi et la justification de ses agissements présents.


	— Tu parles si je m’en souviens ! concéda la policière, d’ailleurs, tu n’étais pas très discret, ni avec moi ni avec mes amies.


	— Ah… ?


	Maïka se frappa le front.


	— En fait, j’ai beau t’aimer très fort, je suis obligée de constater que t’es un gros malade !


	— Les grands mots ! Tout de suite ! rétorqua en s’efforçant de sourire le « gros malade », cherchant ainsi à faire retomber l’atmosphère pesante qui avait envahi la pièce.


	— Je ne dis que la vérité, poursuivit sa sœur. Qu’ado, tu te sois touché comme un dingue en fantasmant sur mes loches ou celles de mes copines, je peux comprendre, c’est assez classique. D’ailleurs, je ne suis pas certaine que cela leur ait déplu. En revanche, qu’à quarante-cinq ans révolus, tu sacrifies une chic fille avec qui tu vis depuis plusieurs années… pour une avant-scène plus grosse, là, je tombe des nues !


	— Excuse-moi, ma grande… Un 90 E, en béton qui plus est, ça n’est pas rien ! rétorqua le petit frère d’un air extatique. À l’évocation de ces sublimes rotondités, un regain de joie de vivre semblait l’avoir envahi.


	Maïka se retint de pouffer. « Malheureusement, il ne plaisante pas, ce crétin ! »


	— Quand tu parles de ça, on dirait que tu as vu la Vierge.


	— Tu pousses un peu, là !


	— Si peu ! Mon pauvre garçon, dis-toi bien que ces fameux appâts de compète, quand tu les auras eus sous le nez pendant des mois, tu y porteras moins d’intérêt, je te le garantis…


	— Les arguments rationnels, c’est facile ! On voit que tu n’es pas à ma place, tenta de se justifier le « pauvre garçon ».


	La jolie brune était à court d’arguments. Enfin plutôt, elle prenait doucement conscience que rien de ce qu’elle dirait ne le ferait changer d’avis.


	— Mais, essaie de comprendre, rajouta-t-il, ce n’est pas juste un…


	Maïka le stoppa en levant les bras au ciel.


	— Oh ! Ne te fatigue pas, j’ai très bien compris. Tu as encore fait une connerie et tu viendras pleurer dans mon giron quand tu prendras conscience de la bêtise que tu as faite.


	Xavier fit un signe de dénégation véhément.


	— Tu te trompes ! Cette fois, avec elle, je sens que c’est du sérieux.


	La brune frappa sur la table.


	— Sérieux ! Comme l’était cette conquête à qui tu as fait un gosse avant de découvrir qu’elle ne te convenait pas ?


	— Là encore, la situation est plus complexe que ce que tu décris.


	— Tiens donc, tout est toujours compliqué avec toi ! En revanche, ce qui me semble très simple, c’est que, non content de faire des gosses sans te retourner, il semble bien que la moindre glande hyper développée génère chez toi un tropisme qui altère toutes tes facultés de réflexion. Tu aimes peut-être les gros appâts, mais c’est un petit pois que tu as dans la tête. Alors, bon courage !


	— Un gosse, je n’ai fait qu’un gosse ! Il faut toujours que tu exagères, rectifia sans conviction Xavier, légèrement ébranlé.


	Le frère baissa la tête et ne moufta pas. Quant à Maïka, elle quitta son siège et prit son sac.


	— Profite bien de ta nouvelle conquête. Pour ma part, j’ai autre chose à faire que d’écouter tes élucubrations d’érotomane compulsif.


	— Dans ce cas… ! rétorqua Xavier avec un air de chien battu.


	— Bon, ainsi que je te l’ai indiqué, je sors ce soir. Je suis attendue au commissariat de Biarritz ; ils font un pot pour le départ de Yorick, un de mes anciens brigadiers. Il n’est pas question de louper ça, tant je suis heureuse de revoir mon ancienne équipe. Pour ne rien te cacher, un peu émue, aussi…


	— Excuse valable, Madame la commissaire, admit à regret l’adepte forcené des bustes généreux, en se resservant une rasade de whisky.


	En précisant avec ostentation le grade de Mek’, Xavier tenait à souligner le fait que la nomination était très récente.


	— Antoine ne va pas tarder, déclara Maïka. En l’attendant, surveille bien Andoni. Il est au salon, devant la télé. Vous avez de l’axoa de veau et du gâteau basque dans le frigo.


	— Super ! Je raffole des deux.


	Mek’ lui adressa un grand sourire moqueur.


	— Alors, c’est parfait ! En général, la passion ça creuse… Telle que tu me l’as décrite, ta nouvelle fiancée a dû décupler ton appétit, non ? Fais gaffe quand même, je ne suis pas certaine que cette Cindy soit une adepte des rotondités abdominales trop visibles chez un amant.


	— Très drôle ! fit semblant de s’indigner le balafré en rentrant machinalement son soupçon d’embonpoint.


	Ils éclatèrent de rire.


	— Il faut vraiment que je me sauve. Ah ! Le micro-ondes est foutu, veillez à ne pas oublier l’axoa au four en prenant l’apéro. Je sais comment vous êtes lorsque vous regardez un match de pelote basque à la télévision…


	Xavier joua l’outragé.


	— Merci de ta confiance ! Ne t’inquiète pas, contrairement à ce que tu penses, ton légiste et moi sommes des hommes d’intérieur accomplis et nous nous accommoderons parfaitement du dîner.


	Plus sérieusement, il ajouta :


	— Bonne soirée quand même, avec tes anciens collègues, et merci pour l’hospitalité.


	— Tu sais bien que tu es ici chez toi, idiot !


	Comme à l’accoutumée, les deux complices se séparèrent après force embrassades.


	En quittant le salon, Maïka fit un crochet par la salle de jeux où Andoni fixait l’écran de leur deuxième télé avec intensité. « Putain, qu’il est beau ! Il ressemble à son père comme deux gouttes d’eau », se dit la récente commissaire en admirant les traits avantageux de son fils dont les cheveux blonds – encore un héritage paternel – cascadaient sur des épaules bien découplées.


	— Chéri, je me sauve. Ton oncle Xavier va rester dormir à la maison. Vous dînerez ensuite quand ton père sera rentré. Sois sage et n’abuse pas de leur faiblesse pour tenter de te coucher tard.


	Elle lui baisa le front avec tendresse. Tout à son émission, le gamin émit un grognement sans esquisser le moindre geste.


	— As-tu compris ?


	— Oui maman, répondit prudemment le bambin qui connaissait les limites à ne pas franchir. Pour faire bonne figure, il ajouta un : « Bisous, je t’aime maman » qui lui fit monter un grand sourire aux lèvres.


	*


	Assez tard dans la nuit, sur le chemin du retour, Mekotxea fut prise d’un blues d’enfer bien qu’elle eût passé une excellente soirée. Six ans qu’elle n’avait pas remis les pieds dans les locaux de la P.J. à Biarritz. Bien sûr, cet endroit lui rappelait le plus grand drame de son existence, mais c’était aussi là qu’elle avait vécu tant d’aventures et résolu brillamment tant d’énigmes criminelles… Les six années écoulées depuis la sinistre affaire du crime de la Grande Plage et le décès de sa propre fille, et qui l’avait conduit à cesser toute activité de terrain pour rejoindre le nouveau district du Pays basque, ne lui avaient pas permis d’atténuer les souffrances de cette plaie béante en son cœur. Dorénavant c’est au sein de cette unité destinée à mutualiser une partie des services des commissariats du littoral qu’elle officiait. Un éloignement qui lui avait permis de dépasser ses propres contradictions et d’apprendre à vivre avec les séquelles d’un drame qui l’avait irrémédiablement affectée. Les années P.J. à Biarritz étaient également un épisode de sa vie à la fin duquel elle avait transgressé les règles les plus élémentaires de la morale et de la déontologie professionnelle. Et là, au milieu de ses anciens collègues, tout lui était revenu d’un coup en pleine figure, ou plus précisément en plein cœur. Les lieux, l’ambiance. Son ancien bureau, la machine à café et son breuvage singulier dont les vertus abrasives avaient contribué à faire exploser les ventes d’antispasmodiques dans les pharmacies du coin… Mais le plus dur fut surtout de revoir ces visages amis, plus particulièrement ceux de ses plus proches collaborateurs : le désormais capitaine Lucio Valente, quelques kilos en plus autour des hanches, et aussi la sémillante et toujours lieutenante, Sarah Malone.


	Tout à sa nostalgie, Maïka fit un léger détour et se gara à proximité de la plage du Port Vieux déserte à cette heure avancée de la nuit. Moteur arrêté, elle resta immobile, calée dans son siège, s’appliquant à respirer profondément pour tenter de dissiper le sentiment d’oppression qu’elle sentait naître au niveau de son thorax, et calmer un cœur qui battait beaucoup trop vite.


	Face à l’océan, sa vision se brouilla un instant ; comme si elle avait tout à coup utilisé une paire de lunettes inadaptées. Puis, tout finit par rentrer dans l’ordre. La fraîcheur de ce mois de février commençait à s’insinuer dans le véhicule à l’arrêt. Immanquablement, cette soirée au demeurant chaleureuse avait remué maints souvenirs et généré beaucoup d’émotions. Trop ! Pendant quelques minutes encore, elle laissa son regard errer sur la célèbre crique en demi-cercle dont les eaux calmes scintillaient sous la clarté des étoiles et de la Lune. Pour la première fois depuis des années, Mek’ dut s’avouer que le terrain lui manquait, terriblement ! Troublée par cette réalité, elle chassa vite ce sentiment et reprit la route, soudain heureuse de rejoindre Antoine. Il faut bien avouer que son homme lui avait été d’un soutien sans faille durant les heures et les jours sombres qui avaient vu son monde s’écrouler et sa raison vaciller.


	Arrivée à bon port, elle remonta l’allée fleurie de sa villa à colombages dont le rouge foncé typique du Pays basque se détachait dans la lumière des phares, et gara son Austin sous le préau. Aucune lumière dans le logis. Vu l’heure, rien d’anormal. Seul Léon, le chat de la maison, vint à sa rencontre et s’emmêla dans ses jambes, manquant de la faire chuter. À l’évidence, ses trois hommes dormaient.


	Antoine, son compagnon, le père de son fils : un roc aimant et magnifique, rencontré au moment de la fameuse enquête de la Grande Plage. Andoni, enfant inespéré qui avait achevé la renaissance de sa génitrice. Enjoué et intelligent, le garçon, dont le prénom signifiait « inestimable » traduisait parfaitement ce qu’il représentait pour sa mère. Mek’ ayant mobilisé ses maigres souvenirs de latin pour choisir le petit nom du chérubin.


	Et pour finir Xavier, son frère des mauvais jours durant des années alors qu’ils étaient deux gamins confiés à la même famille d’accueil. Laquelle famille était un remake des Thénardier dans Les Misérables, plus intéressée par les allocations versées par les Affaires familiales que motivée par un sentiment d’amour filial à l’égard des malheureux enfants. Une période de souffrance, faite de brimades et de vexations, durant laquelle les deux orphelins isolés et rejetés s’étaient soutenus l’un l’autre, révélant les traits de ce qui allait devenir une amitié à toute épreuve. Quelque trente-cinq ans plus tard, les larmes aux yeux, Maïka ne put s’empêcher de penser que leur devise à la vie à la mort était toujours autant d’actualité. « En dépit de ton attirance maladive pour les seins hypertrophiés », songea-t-elle tendrement en passant devant la chambre de son frère, dont elle ne doutait pas qu’il dormît du sommeil du juste.


	À peine avait-elle dépassé sa porte, elle se figea. Elle venait de prendre conscience d’un détail qui ne l’avait pas frappée de prime abord : la voiture de Xavier n’était plus dans la cour ! Curieuse et déterminée à creuser cette question, elle ouvrit délicatement la porte de la chambre pour constater, sous un rai de lumière provenant de la pleine lune, que le lit était inoccupé. Elle s’en étonna, et c’est un peu contrariée qu’elle se glissa dans sa couche. À son contact, Antoine grogna et l’attira tendrement contre lui.


	— Tu ne dors pas ? interrogea Maïka après l’avoir embrassé plusieurs fois sur le torse.


	Le légiste ricana.


	— Quand une fille super canon entre dans le plumard d’un homme normalement constitué, il y a de grandes chances pour que ce dernier se réveille instantanément.


	— Je me demande si c’est vraiment rassurant, feint de s’inquiéter la commissaire en le pinçant, avant d’évoquer sa réelle préoccupation.


	— Xavier n’est plus là… Il a eu un problème ? Il venait juste d’arriver.


	— Non, pas vraiment. Il a semblé un peu absent toute la soirée. Après le dîner, il m’a annoncé qu’il nous remerciait pour tout, mais qu’il renonçait à dormir ici. Il a dit qu’il souhaitait marcher un peu sur la plage pour réfléchir et qu’ensuite il aviserait. 


	— Marcher sur la plage, en plein mois de février et de surcroît la nuit. Avoue que c’est pas banal comme explication.


	— Tu as raison, mais en fait, je pense qu’il souhaitait être seul. Faire le point. Un truc comme ça.


	— Avez-vous d’une manière ou d’une autre évoqué le fait que cet idiot ait décidé de quitter Murielle ?


	— Non, il m’en a juste informé, sans donner plus de détails. Manifestement, il ne souhaitait pas trop se répandre sur le sujet. Il a surtout joué avec Andoni.


	— Ils s’adorent ces deux-là.


	— Selon ses dires, Murielle est hors d’elle depuis qu’elle est au courant du désir d’émancipation de son amant.


	— Rien d’étonnant à cela ! gronda Mek’, tout en se blottissant tendrement contre son chéri.


	En dépit de l’heure tardive et de la présence apaisante de son compagnon, la policière tarda à trouver le sommeil. Ce dernier fut agité et peuplé du visage de ses anciens lieutenants qui l’avaient accueillie avec tant de ferveur.
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	Le lendemain matin du pot de départ de Yorick, le commissariat de Biarritz était inhabituellement calme et baignait dans une atmosphère cotonneuse, faite de murmures et de déplacements à pas comptés dignes d’un monastère. Dans leur bureau, à l’instar de la plupart de leurs collègues, le capitaine Lucio Valente et la lieutenante Sarah Malone se remettaient difficilement des agapes de la veille : Alka-Seltzer, café serré et activité administrative minimale.


	La policière avait abandonné sa coiffure d’ordinaire élaborée, pour adopter une stricte queue de cheval qui accentuait son visage de poupée et mettait en valeur ses pommettes saillantes. Pour charmant qu’il fût, le tableau cachait néanmoins une dure réalité. Sarah tentait en effet d’atténuer un début de migraine ophtalmique à l’aide de lunettes de soleil et cherchait à soulager sa grande lassitude en adoptant une position particulièrement alanguie. Sans parler de ce foutu goût de fiel qui envahissait régulièrement sa bouche et lui occasionnait des haut-le-cœur !


	— Tengo resaca, déclara-t-elle en faisant la grimace.


	— Tu parles espagnol, maintenant ? s’étonna Lucio qui, la bouche pâteuse déplorait lui aussi une nuée de pics-verts sous le crâne. Sa barbe naissante et son col de chemise de guingois témoignaient d’un lever aussi hâtif que problématique.


	Sarah tenta de sourire.


	— Disons que je suis des cours depuis quelque temps. Alors, je m’entraîne, dès que j’ai l’occasion.


	Valente, qui maîtrisait le castillan, approuva.


	— Très bonne initiative. Enfin, en espagnol, en français ou en volapük, cette expression traduit une réalité très désagréable, communément appelée gueule de bois. Il faut dire qu’on n’a pas sucé que de la glace, hier soir.


	— Plutôt deux fois qu’une, confirma douloureusement Sarah Malone en se massant la nuque. Enfin, c’était super sympa. Et il y avait Mek’ ! J’ai cru chialer en la revoyant. J’en ai rêvé durant les quelques heures de sommeil que j’ai pu tirer. Putain, ce que ça m’a fait plaisir !


	— Et moi donc. Je crois surtout que tout le monde était ravi de la retrouver. Elle a l’air en pleine forme, comme aux plus beaux jours. Je suis toujours étonné et contrarié qu’elle ne veuille plus faire d’enquêtes criminelles…


	Soudain rêveur, le capitaine marqua un temps d’arrêt avant de poursuivre :


	— …En fait, c’est elle qu’il nous faudrait pour remplacer notre malheureux Mendoza qui ne reprendra jamais du service… Si toutefois il s’en sort.


	En disant cela, Lucio eut une pensée attristée pour le commissaire victime quelques semaines auparavant d’une attaque cardiaque, en grande partie due au flamboyant cholestérol que le vieux policier cultivait depuis des années, au mépris des règles basiques de l’hygiène alimentaire.


	Sarah Malone tiqua :


	— Ne rêve pas. Mek’, la traque des criminels, ce n’est plus son truc. Tu as bien vu hier soir, quand je lui ai soufflé l’idée de reprendre du service à nos côtés.


	Le capitaine Valente ricana.


	— Soufflé l’idée ! Quel doux euphémisme. Disons plutôt que tu l’as assommée avec ça. À coups de Kalachnikov, on peut dire !


	La pique fit se redresser la jeune hispanophone en herbe.


	— Oh, ça va ! Il faut toujours que tu exagères.


	— Si peu ! persista le policier qui adorait taquiner sa collègue dont le sang chaud lui facilitait la tâche.


	Exceptionnellement, cette dernière ne tomba pas dans le panneau et poursuivit son propos avec gravité :


	— N’empêche que Maïka a constamment éludé la question. Si sa décision de tout plaquer reste en partie mystérieuse, pour moi c’est une erreur. 


	— Quoi qu’il en soit, je pense comme toi, déclara le capitaine redevenu soudain sérieux. Et comme on dit dans la cavalerie, lorsqu’on tombe de cheval, il faut remonter en selle aussitôt.


	Il s’apprêtait à poursuivre son propos quand le téléphone sonna, l’obligeant à répondre. À son expression, Sarah Malone sut très vite que leur journée n’allait pas être de tout repos. À cet instant, elle fut tentée d’avaler un nouvel Alka-Seltzer.


	— Nous avons un macchabée, annonça le capitaine Lucio. Il s’agit d’une femme étranglée. C’est le concierge de son immeuble qui vient d’appeler. Je préviens la PTS1 et nous y fonçons.


	— Je ne suis pas certaine qu’un macchabée me remettra les tripes à l’endroit, grommela la lieutenante en s’extrayant péniblement de son fauteuil.


	Au cœur d’un quartier d’habitation tranquille, la rue de la victime était une voie à sens unique dans laquelle des immeubles de bon standing cohabitaient avec quelques commerces de proximité. A priori un havre de paix à quelques centaines de mètres des plages et de l’animation qui s’y rattache.


	Valente gara son véhicule banalisé devant le café-tabac-presse-loto, qui affichait également : presse-bimbeloterie-point relais (liste non exhaustive) situé juste en face de leur lieu de destination. En ce milieu de matinée, trois clients turfistes d’un âge avancé consultaient en terrasse les journaux spécialisés en prenant des notes, cherchant manifestement des tuyaux pour les courses de l’après-midi. Cruel jeu de dupes dans lequel la quête illusoire d’une fortune qui changerait leur vie, efface durant quelques minutes d’excitation et d’espoir, des existences faites le plus souvent de grisaille et de solitude physique et morale.


	— C’est bien des baise-couillons, tous ces canards. Chacun des pronostiqueurs te conseille la moitié des partants d’une course. Avec ça, tu ne risques pas de t’enrichir ! grogna le capitaine alors qu’ils descendaient du véhicule.


	Quant à Sarah, observant l’un des candidats à la fortune descendre d’un trait la moitié d’un ballon de rouge, elle éprouva un haut-le-cœur et s’empressa de s’engouffrer dans le hall de l’immeuble cossu de la victime. C’était l’un des derniers bâtiments du coin à disposer d’une loge de concierge. Le titulaire du poste, un dénommé Gilles Lebret, vint aussitôt à leur rencontre. Valente lui colla sa carte sous le nez.


	L’homme présentait un visage tavelé et arborait un pif assez fort dont la couleur violacée trahissait ses fréquentes visites au café voisin. Malone nota ses mains puissantes et son regard fuyant en dépit de ses efforts manifestes pour paraître empressé.


	— Content de vous voir, leur dit-il, c’est la sœur de la victime qui a trouvé la malheureuse. Quelle affaire ! Je lui ai proposé de prendre un café chez moi pour éviter qu’elle ne se retrouve seule avec le cadavre. Je suppose que vous souhaitez lui parler ?


	— Ultérieurement, répondit Valente, allons plutôt examiner le corps avant que la PTS et le légiste n’interviennent. Tenez-lui compagnie, elle doit en avoir bien besoin. Nous passerons l’interroger en suivant.


	— Bon… concéda le concierge manifestement déçu d’être ainsi mis à l’écart. C’est au quatrième gauche. J’ai refermé la porte par sécurité, voici la clef de la frangine.


	Le cadavre était allongé sur le sol de la chambre, près du lit. La victime, blonde, vêtue d’un simple tee-shirt déchiré, présentait les signes caractéristiques d’une strangulation. Des traces sombres au niveau des poignets indiquaient de fortes contentions et de nombreuses meurtrissures étaient visibles sur l’ensemble du corps.


	— La pauvre ! Elle porte ses bijoux et aucun tiroir n’est ouvert. Il ne s’agit sans doute pas d’un vol qui aurait mal tourné. Si je me fie à l’état du vêtement, on a dû abuser d’elle sexuellement, nota Sarah avec une mimique de dégoût.


	Après avoir enfilé des gants de protection, les enquêteurs fouillèrent rapidement les lieux, mais ne firent aucune découverte intéressante.


	— Il s’agit apparemment d’une jeune femme sérieuse et sans histoire, déclara Lucio, une pointe de regret dans la voix. Bien… Allons auditionner la sœur et le concierge, nous y verrons peut-être plus clair ensuite.


	Avant de quitter la pièce, Sarah saisit un flacon de granulés dont elle versa quelques miettes au-dessus de l’aquarium pour nourrir les poissons rouges et dit :


	— C’est vrai que ces deux-là, qui ont pourtant tout vu, ne risquent pas de nous dire grand-chose.


	Les policiers rejoignirent ensuite la loge de Gilles Lebret, qui comprenait deux pièces baignant dans une odeur de renfermé : une entrée-cuisine-bureau donnant sur une minuscule chambre dans laquelle on pouvait apercevoir un lit simple, dont un pied endommagé avait été remplacé par une pièce de bois. Une courtepointe, qui jadis avait dû être verte, accentuait le sentiment de tristesse qui se dégageait du lieu, lequel tenait plus d’une tanière que d’un coquet appartement.


	En pleurs, la sœur, petite et plutôt jolie, était attablée devant un café inentamé et désormais froid. Le breuvage avait été servi dans un récipient ébréché customisé vert, représentant un ourson endormi sur une branche et assorti du commentaire : Pas du matin. Le contraste avec la toile cirée aspect lie-de-vin à la propreté douteuse était du plus bel effet.


	Insensible à la laideur du cadre de vie, la pauvresse ne cessait de se tordre les mains et son visage baigné de larmes témoignait d’un profond chagrin.


	Sarah Malone se montra chaleureuse.


	— Bonjour mademoiselle, nous sommes policiers. Êtes-vous en état de nous parler ?
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